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CHANSONS  NOUVELLES, 

£De  ^ÏÎT,.  (j  actvctw. 

Le  sieur  Gachet  prévient  les  amateurs  qu’il  fait 
Couplets,  Chansons  pour  fêtes,  baptêmes  ou  ma¬ 
riages. 

LE  PORTRAIT  DE  LA  VIE. 

Un  sage  l’a  dit  autrefois., 

Tout  est  vanité  sur  la  terre. 

Jeunes  et  vieux,  bergers  et  rois, 

Chacun  est  frappé  de  misère. 

Craindre ,  espérer ,  douter  de  tout , 

Suivre  la  Raison  ,  la  Folie, 

Jouir  un  peu,  souifrir  beaucoup  , 

Voilà  ce  que  c’est  que  la  vie. 

L’homme  puissant  feint  d’étre  heu  reine 
Le  lâche  affecte  du  courage, 

Le  pervers  se  dit  vertueux , 

L'insensé  veut  paraître  sage; 

Cet  autre  embrassant  son  rival 
Æst  dévoré  de  jalousie  ;  .  .<  ... 

C’est  à  qui  cachera  son  mal, 

Voilà  ce  tjue  c’est  que  la  vie.  !. 

Faire  l’éloge  de  son  coeur. 

Se  plaindre  de  l’ingratitude, 


Etre  chatouilleux  sur  ITiOwre»,  ’  “ 

Et  vicieux  par  habitude ,  J 

parler  toujours  de  loyauté,  ‘  I 

User  souvent  de  perfidie,  f 

Faiblesse,  audace  et  cruauté. 

Voilà  ce  que  cVst  que  la  vie. 

Du  hasard  tout  subit  la  loi 
Sans  le  vouloir  op  reçoit  l’être 4 
On  aime  sans  savoir  pourquoi,  •  lt 

On  s’égorge  sans  se  connaître  ; 

Pour  Un  riche,  mille  indigent,  ,  jj 

Pour  l’indigept  point  de  patrie  ,  ( 

Pour  tout  le  «onde  des  tourtnens  : 

Voilà  ce  que  Cf'est  que  la  vie.  1 

Désireux  de  ce  qu’on  n’a  pas,  f 

Fatigué  de  ce  qu’on  possède , 

Frémir  à  l’aspect  du  trépas 
Appeler  la  mort  à  son  aide, 

Vouloir  embrasser  la  vertu , 

Retomber  dans  son  apathie , 

Et  mourir  comme  on  a  vécu. 

Voilà  ce  que  c’est  <juo  la  vie.  Ij 

LES  SOUVENIRS  D’UN  VIEUX  SOLDAT; 

Air:  Honneur  aux enfans de  la 
Un  souvenir  dans  tout  les  oœtws 

Retrace  par  fois  bien  des  charmes , 

'  Il  fait  aussi  coûter  des  larmes. 

En  nous  rappelant  nos  matbeurs  c 
Car  les  vrais  moraens  du  plaisir 
Sont  bien  courts  dans  notre  «xiàteeee. 

Le  vieillard  semble  encore  jouir-. 

Et  dit  à  la  mort  (  qui  s’avanœ)  &**) 

De  ces  beaux  jours  de  mot»  enfopci 
J’ai  gardé  le  -doux  souvenir. 

Jadis  le  pkis  paefaitbonbevr  v- 
Habitait  mon  humble  chaumière, 


Et  pour  unèjetmehf*g$W9  V) 

L’amour  vient  embrâser  mon  cour.  3o 
L’espoir  d’un  si  bel  avenir ,  f?  >■ 

Fut  troublé  par  Mars  en  furie;  u 

A  l’honneur  trop  lier  d’obéir 
Je  quittais  tont  pour  (ma  patrie)  (AJ» 

I)e  la  gloire  et  -de  mon  amie 
J’ai  gardé  l’heureux  souvenir. 

J’ai  vu  pour  guider  les  Français  £ 
Le  chef  de  cette  vieille  armée,  < 

Dont  la  sublime  renommée 
Proclamait  les  nombreux  succès. 

Ce  preux  d’Arcole  et  d'Aboukir, 

Héros  partout  quel  on  renomme. 

Oui ,  celui  qui  sut  réigiir 
Les  guerriers  de  France  (et  de  Rome)  (tri), 
De  la  gloire  de  ce  grand  homme 
J’ai  gardé  noble  souvenir. 

Le  temps  consacrant  nos  exploite 
Fut  témoin  de  notre  vaillance. 

Et  l’on  vit  les  preux  de  la  Franvt 
Maître  du  septre  de  vingt  rois 
Mon  pays  j’ai  vu  refleurir , 

Son  bonheur  suivait  notre  gbri*»; 

C’est  alors  qu’on  nous  vit  cueillir 
Les  chers  lauriers  (de  la  victoire*)  0h 
De  ces  beaux  jours  de  notre  Idstoj 
J’ai  le  glorieux  souvenir. 

O  France  !  ô  pays  bellîquetrti 
J’ai  connu  ta  magnificence. 

Lorsque  des  traîtres  la  veugçanoe 
Survint  pour  désaraiT  tes  preux, 

L  étranger  crut  s’énorgtieimjr 
Il  dut  tout  à  la  perfidie-; 1 
Watterloo  les  a  vu  mourir, 

Mais  Clio  leur  rendit  (la  vie)  (Ht) 

Oui ,  des  revers  de  ma  patrie 
J.’ai  gardé  triste  souvenir  .  Gaghxt. 
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LE  RETOUR  A  FLORENCE. 


Doux  ciel  de  l’Italie, 

Enfin  tu  m’es  rendu  ! 

O  ma  ndble  patrie, 

R  ’airje  pas  tout  perdu, 

Ai-je  encore  un  vieux  père 
Pour  me  bénir  un  jour  ; 

«Une  sœur ,  une  mère,  , 

Pour  fêter  mon  retour,  bit. 

Terre  chérie 
De  l'Italie, 

'O  ma  patrie!  Je  te  revois, 

Plus  de  souffrance, 

Pleiii  d’espérance, 

J’accours  vers  toi. 

Sur  la  rive  étrangère 
Où  s’égaraient  mes, pas, 

Que  de  fois,  ô  ma  mère, 

Je  t’appelais,  hélas! 

Je  voyais  tes  alarmes, 

J’entendais  tes  regrets, 

Si  tu  versais  des  larmes, 

Comme  toi  je  pleurais.  bit. 

Terre  chérie,  etc. 

L’éclat  de  l’opulence 
Avait  séduit  mou  cœur  , 

Mais  sans  l'indépendance 
il  n’est  pas  de  bonheur. 

Dis-moi,  riche  campagne 
-Où  j’ai  reçu  le, jour, 

Dis-moi  si  ma  compagpe 
M’a  gardé  son  amour.  1  'bis. 
Tene  chérie ,  etc. 


LÈS  INGRATS. 


Air  :  du  champ  dé  la  gloire. 

■  Quand  d u  grand  hoip  mç  on  craignais 
Devant  ses  preux  fbyait  notre,  ennemi'; 

Ce  fils.de  Mars,,  qui  fit  ftqorir  là;  France^ 

Le  croira-t-on!. ...  des  lâches  l’ônt  trahi !... . 

Les  enrichir,  ce  fut  là,  tout  sou  crime  t 
Et  les  titrant  comme  des  potentats, 

Par  eux  il  fut  englouti  d'ans  l’abîme1  ii 
Voilà,  voilà  l’ouvrage  des  ingrats. 

Pouvait-il  croire  à  cette  perfidie 
L’homme  étonnant ,  ce  liéroS  s^uis  pareil'  ? . 
Quand  chaque  peuple  admirait  son  génie,. 

Lés  rois  jaloux. tremblaient  à  soprëÿéifc 
11  méditait  notre  magnificence, 

Sâ  gloire  était  celle  ae  ses  soldat;  ; 

En  le  trompant  ils  ont  trompé  la  France* 

Voilà,  voilà  l’ouvrage  des  ingrats, 

„  Glorieusement  il  eut  fini  la  guerre, 

Si  des  félons  n’eussent  trahi  ses  lois^ 

Et  l’étranger,  redoutant  son  tonnerre, 

Eût  respecté  des  Français, les  exploits. 

La  France  ,  au  lieu  de  pleurer  sa  victoire 
Refleurirait  sur  les  autres  états , 

Mais  des  pervers  surent  ternir  , sa  gloire  : 

Voilà ,  voilà  l’ouvrage  des  ingrats. 

Quand  pour  de  l’or  ils,out  changé  leurs  iwnf- 
Gio  plaçait  cette  imtnoçl alité,  *  ,  (t  “ 

En  inscrivant  sur  la  liste  des  traîtres ^ 

Leurs  noms  odieux  à  la  postérité. 

Après  avoir ,,  aux.  armés  étrangèrepj 
Vendu  le  sql  qui.  réclamait' leurs  firaf. 

Aux  factions  ils,  ont  livres  ;lèursl  |mè^»  : 

Voilà,  voilà  l'ouvage  des  ingrats. 

,  -  Gxcnv». 


L’EMPIRE  DU  TEMPS,. 

Mvr  De  la  Rf  is«  du  mati% 

Mortels  qpi  voulez,  tous  jouir 
Du  bonheur  d’ici -b^s  et  des  bien?  de  la  vie  ,. 
Voyez,  la  peine  et  1§  plaisiç.  ' 

Ensembles  se  glisser  dans  le  sombre  avenir; 
Narguons  le  sort  avec  philosophie. 

Pour  dompter  le  malheur.il  faut  savoir  souffrir,; 
«  Car  puisqu’il  est  d’heureux  instants, 

*  Reposons-nous  enfans  sur  la  douce  espérance 
«  De  ce  monde  chassons  les  tourmens 
«  Qui  chargent  l’existence, 

»  Puisqu’il  faut  (bis)  tous  finir  squs  l’empire, 
Le  marin  vogue  sur  les  eaux .  du  temps 
Au  mépris  des  brisans.  de  la  plaine  profonde 
Luttant  contre  tous  les  fléaux  , 
lies  écueils  et  les  vents,  la  tempête  et  les  floù.„ 
Audacieux  lorsque  la  foudre  gronde ,  N 
Il  dit  avec  fierté,  courage  matelots 
«  Car  puisqu’il  est ,  etc. . 

Bergers ,  artisans,,. grands  seigneurs  ,  . 
Toussctnt  assujettis  auxjourmens  de  ce  monde. 
Fils  de  Macs  et  navigateurs.. 

Jamais  aucun  du  sort-  n’écarta  les  -fureurs  ; 
Aarguons  jes.  temps  et  tout  ce  qui  nous  fraude 
Nimons,  rions  ,  chantons-  en  bravant  les  mat- 
«  Car  puisqu’il  est,  etc.  [heurs-, 

Ce  temps  commande  l’univers . 

Du  faîte  des  grandeurs,  tous  mortels  fait  des- 
II  delivre  ou  donne  des  fers  ,  [cendre 

Il  aplanit  les  monts  et  tourmente  Tes  mers  ; 

'Petits  et  grands  ,vnql.  ne  peut  s’en  défendre 
Du -présent  faut  jouir,  bravant  tous  les  rever. 
^W5,  puisqu’il  est  ,  etc.  Par  Gachkt, 


LE S  CRAINTES^D’ICI-EÀS 

Dans  tousde£pays  d’ici -bas, 

Chacun  a  peur  et  craintsaus  cesser 

Car  l’un  craiotdé  perdre  ses  pas, 

Et  llautre  son  temps,  sa  jeunesse;.. 

La  devote  craint  pour  son  cœur, 

Le  Crésus  craint  pour  sa  finance, 

La  belle  craint  pour  son  honneur 

Et  le  fripon  craint  la  sentence. 

• 

On  craint  la.chaleur,  les  frimats. 

Et  .l’on  redoute  la  tempête} 

La  femme  craint  pour  scs  appas 
Et  le  mari  craint  pour  sa  tête  ; 

On  craint,  le  sot  et  le  bavard  ' 

Et  le  chevalier  d’industrie  : 

On  doit  craindre  aussi  le  cafard, 
te  Médisant,  la  calomnie. 

Le  laboureur  craint  les.  autans 
Et  le  guerirer .craint  la  déroute, 

Le  marin  craint  les  ouragans, 
te  fabricant  la  banqueroute, 

Le  débiteur  ses  créanciers, 

L  homme  en  place  la  déchéance 
D  autres  les  recors,  les  huissiers. 

Et  le  riche  craint  l’indigence. 

Le  dissipateurxraint  l’ennui,. 

La  coquette  craint  ses  rivales  ; 

On  craint,  les  abords  dé  la  nuit 
Le  jour  on  craint  les  bacchanales, 

Le  marchand  d’armes  craint  la  pal*.. 

Le  poltron  redoute  la  guerre,  * 

Les  plaideurs  craignent  pour  les  frai*. 
Tpu t.  Je  monde  craint  la  misère* 


Si  l’oo  est  **  bfl«ie 

On  do*t  craindre  la  maladie; 
Appelle-t-on  lu  faen'té,: 

On  craint  bien  encor  pour  sa  vie; 
Enfin,  l’on  craint  tout...,  l?èa»»  ïerfé 
Ici-bas  tout  est  redoutable  ; 

Et  puisque  l’on  craint  le  bon 'dieu, 
On  doit  aussi  craindre  lediabl». 


LES  TOURMENS  DE  LA  JALOUSIE. 

J’ai  bien  juré  d’tmbliec  E  «génie 
Que  je  soupçonne  av.oir  un  atitr.e  amant; 

Je  veux  en  vain  tenir  à  mon  serment 
Pour  l’oublier  elle  est  bien  trop  jolie. 

Plus  je  m’applique  A  la  croire  volage 
Plus  ses  attraits  occupent  moh  esprit; 

Dans  mon  sommeil,  le  jour  comme  la  nuit, 
Un  songe  heureux  vipnt  m’offrir  son  image., 
Pour  appaiser  le  feu  qui  me  dévore, 

Je  veux  la  fuir,  et  je  sons  chaque  jour 
Que  9on  absence  augmente  njnu  amnunv 
Plus  que  jamais  je  l’aime  encore. 

Je  voudrais  bien  aimer  une  autre  beîlç§. 
Mon  amour  rend  me$.  désirs.  &uper.Qu$|.- 
Et  quand  je  crois  que  je  ne  l’àime  plut 
Je  me  repens  de  la  croire  ip fidèle. 

Soupçons  jaloux, ,qui  tourmentent  ma  tût, 
Fuyez  !  fuyez  !  ne  troublez  p'im  mon.  Q®RUr 
Ah  !  rendez-moi  la  paix  et  le  bonheur 
Que  je  trouvais  auprès  die  ;  mon- ami»  i 


A»  Moqus*  •*€*•».,  BUpi,  «» 


LE  CONSCRIT. 

Avart  d’aller  à  l’ouvrage, 

Mon  enfant,  d’un  grand  héros 
Écoute  bîen  les  travaux , 

Son  génie  et  son  courage. 

Mol,  je  l’ai  servi  trente  ans  . 

Malgré  le  feu,  la  mitraille. 

Toujours  ferme  dans  les  camps 
Et  sur  le  champ  de  bataille 
Il  fit  trembler  l’Univers, 

Quand  il  lançait  son  tonnerre. 

Oui,  son  tonnerre. 

—  «  Quel  beau  jour  pour  toi  !  mon  père, 
\  Mon  père,  quel  beau,  jour  pour  toi!  • 

Pour  venger  notre  patrie , 

Mon  fils,  le  grand  générai , 

Notre' moderne  Annibàl, 

Fut  au  fond  de  l’Italie  : 

!>u  haut  du  mont  Saint-Bernard, 

11  levait  sa  tête  altière. 

En  montrant  9  on  étendard 
Quj  flottait  sur  la  frontière.  « 

—  «  Bon  !  disait-il,  suivez-moi, 

•  Vainqueurs  de  toute  la  terre,  *. 

De  toute  la  terre.  _ 

—  «  Quel  be^u  jour  pour  toi  !  mon  père,. 
Mon  père ,  quel  beau  jour; pour  toi  !  •. 

Un  soir^  visitant  un  poste, 

Il  allait  pour  y  passer* 

Un  conscrit  veut  l’empêcher. 

Bientôt  le  guerrièr  l’acoste 
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■-Soard  audi»  .<urs,  Je  oonsprit 
devint  püe«t:0téÉ«. 

«  üa  lie  passe  pas,  qui  lui  dit,  • 

>  Quand  vomf»#ffef  i*  Tfrf/u  même 
Notre  guerrier  a  souri, 

Et  ria  de  sa.eol&r#  ,/].  T  ,  y 

Dew  pol^r#,  ,  :  ; 

-  •  Bien  sûr  il  saq*  IWW)  père. 

Mon  père,  biçurt&riÜrtfi’  * 

Le  plus  grawdiguer^ief  du  mondo  : 
De  lui-mêa»e>ll!f<iSs»lMi6u*î  •  '>•  r 
Il  veillaH  tovqoUffl'partout. 

Un  soir,  en  (faisant  sa  ronde , 

Il  aperçut  un  sorlttot 

Qui  dormait  au*  pied  d'un  chêne  ; 

Le  voyant  en  cetétat, 

•Il  prit  son  fusil ,  «ans  peine* 

Le  soldat  *fut  pardonné 

Par  le  héros  qu’on  révère# 

Oui,  qu’on  révère.  :  '  , 

-  «  Dieu  !  quélîé  bonté*!,  mon  père  . 
Mon  père ,  Dieu  î  quelle  bonté.  » 


PEïJTn-ON  SAVOIR 

OU  DIEU  NOUS  CONDUIRA  ! 


Faibles  mortels ,  jetés  sur  cette  terre , 
Sans  trop  savoir  ni  pourquoi : iif  nomment , 
N’essayous  pas  d’éélairCir  ce  mystère  , 

Rions  de  tous  et  voyageons  g  aiment  ; 

Portons  sans  cesse  une  main  peu  timifde 
Sur  chaque  fleur  que  la  route  offrira , 

Plus  loin  peut-être  est  un  cliemin  arjde  , 
Peut-on  savoir  .où  dieu  nous  conduira  ?  bis 


«  Mais  où  vas- tu,  disait- on*  bon  Esope 
— «Je  n’en  sais  rien,  # répond-il  savammet. * 

Le  guet-à-pièd,  qui  soudain  l'enveloppe , 
Droit  en  prison  le  mène  lestement. 

«  Vour  voyez- bleu'»  dit-il  alors ,  mon  malt: 

»  J’avais  raison  ;  chacun  vous  le  dira  : 

«  J  allais  au  chanhp  ,  et  j’arrive  à  Bioétre. 

»  Peut-on  j  été.1»  -  ,4* 

De  nos  guerriers  ,  partageant  l’héritage  : 

Un  conquérant  ,1’elTrQi  dès  potentats,  r 
Voulut  un,  jour  que  le  Tibre  et  le  Tagp 
Vinssent  couler  au  sci|i  de  ses  états  r 
Déjà  sa  voix  retenti^  dans  la  plaine  '  '  • 

D’où  le  zéphjr  au  Çzar  la  redira,  . 

Mais  du  Kremijn  il  tQmbe  à  Sainte-Hélène  : 
Peut-on,  " 

-  Dans  une  égHse  une  ci-devaut  vierge , 

Sans  badiner  ajUant  droit  à  sop  but ,  v 
De  chaque  main  oflfrànt.un  jour  qu.oierge 
A  Saint-Michel  et  l’autre  à  Relzébut  ;  .  ,v  L 

Bien  fou ,  dit-elle ,  .estjoelui  qui  $e  .flatte  ", 
Qu’en  paradis  ton*  fi  q , droit,  il  iça , 

Au  diable  mêmefifeiut graisser 4a  patte , 
Peut-on,  etc,  >t. 

Gros  matadors  de  la  Sainte-Alliance,  '* 
Qui  Ballotez  les  peuples  et  des  rois , 

De  vos  congrésn’exoluez  pas  la>  France , 
Daigrfbz  avoirdes  'égards  pour  ses  droits. 
Quoique  la  paix  aitpour  nous  bien  des  oharmcs 
Peut-être  un  jour  cette  paix  finira  ^  -  :  1  ■ 

Et  si  jamais  nous  reprenons  tes  armes  1 
l’êut-on ,  etc.  -  ,  »  r  r 


4  LES  CHALETS. 

'  •  • 

Loin  de*,  châle t s  qui  m’ont  vu  naître 
Dans  les  cités  portant  mes  pas , 

Mon. cœur  séduit  voulut  connaître 
D’autres  peuples,  d’autres  climats. 

)  mon  pays!  de  tes  belles  campagnes 
le  garde  au  moins  le  touchant  souvenir, 
Et,  loin  de  toi,  ce  refrain  des  montagnes 
Me  fait  toujours  palpiter  de  plaisir.  ( 
La  y,  )a,  la,  la,  etc. 

Ce  refrain 

Dont  je  garde  le  louchant  souvenir, 

Me  fait  toujours  palpiter  de  plaisir. 

Que  ie  regrette,  au  sein  des  villes, 
La  douce  paix  de  nos  hameaux , 

Ses  cieux  d’azur ,  nos  lacs  paisibles 
ios  jours  de  fêle  et  nos  travaux. 

O  .r  n  pays  !  etc.  ; 

mand  reverçai-je  la  colline  - 
•ù  l’on  respire  Un  air  si  fiais? 
i  t  le  château  qui  la  domine, 

Et  ses  jardins  et  ses  forêts  ? 

O  mon  pays!  etc.  < 

Près.de  ce  bosquet  solitaire^ 

Où  je  passai  d’aussi  beaux  jours, 
Chantant  mon  amour,  ma  bergère , 
Fuyant  loin  de  l’éclat  des  oours. 

O  mon  pays  1  etc. 

Te  reverrai-je ,  ô  doux  asile  ! 

Témoin  de  mes  premiers  soupirs  - 
Où  de  l’amour  l’élan  fragile? 

Kappe.Ue  d’heureux  souvenirs. 

'O  mon  pays  t  etc.  Fi 


LE  SOUVENIR 
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Sou»  le  beau  ciél  desPyrértée»  '*  ■ 

0èr  l’on  réédité  unair  *i  ddui , 

J'étais  près  de  mà  bien-dimêe  ,  J 
Epiant  ses' regards  jaloux. 

O  beau  pays  ,  riches  oampagnes  , 

Premier  séjour  de  mon  bonheur, 

Oui,  je  reverrai  tes  ipentagnes. 

Leur  souvenir  fait  palpiter  mon  cœur  . 

Salut  Carnpan,  salut  Barègea, 

Sàlut  Cotterets,  Saint-Sauveur , 

O  beau' pays’,  efc. 

Sousle  rocher  qui  vomit  1  onde*;  rt:,  Ê uî  /, 
L’oü  voit ,  sur  un  tertre  fleuri.  .  ••  ;}}  À 
Les  villageois  danser  la  ronde, 

Oubliant  le  chagrin  »’  l’ehnuii  ;  *>»'•■ 

O  beau' pays»  etc.  '  r.$<ù  y.  ^Ï7'n 

Lot*que,^|a 

L’Isard  sè  montre  »  le  chasseur  , .  f 

L’ajuste  d’un  regard  perfide,  :  V 
Le  tue,  la  jqjo^ftps.lc  Ofh.Uli'!»  s' .!  I  ;  i;  f 
Obeau  pays,  -  :  <K,v.>,  s  ,  v-  u'i  u  'à 

Lorsque  fiwWsî'vertes  collines  ’  ;  •  '  »■-* 

Avec  ivresse  ie  chantais, 

Je  rencontrai^une-chaumine^  "■  ‘ 


emt|iV 


rr  )  . 

v»  u  nos  palais r 
itr pays ,  etc.  "'"T 

,  c^  ç«iU% 

Avant,  peu  je  rëtotirncrai 
Goûter  de  vos  eaux  minérales^ 

Et  pour  toûki^s  ^e  ^ste^ajv 
O  beau  pays  ae  là  montagne, 

Doux  souvenitj  deuion  bonheur, 

Gui,  je  mourrai  dans  tps  campai 
Ce  doux  espojr  fa jt  pajphçp  mon, 

*  Désir  6 
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LE  MATELOT. 

Un  matelot,  ^^4,1010,  ^  rivage,. 

H  adressait  sdh  amour  ét  ses  veaux.  ^  ~ 
Allez  ,  dit-il ,  franchissez' la  distance 
A  mon  pays,  portez  mon.  souvepir, 

A  ma  maîtresse  assurez  ma  coüf*“ 

A  mon  pays  que  j’aimç  à  le  servir. 

’■  •  *î 0 '*■  ■  \  •  «  ;j  ■> 

Plein  de  plaisir;  d'amour  et  d’espérance  , ; 
Sur  sa  nacelle  ii  vogue  lentement;  . 

De  son  pays  la  dh«çp;  sçqve 
l»m  fait  encor  plus  redire  at 
Allez,  dit-il,  etc,' 

Déjà  Phébée  de  son  secret  asile  •  »«.? 
Sur  l’univers  ses  ombres  répandait  ,  ?> 

Le  matelot ,  dans  uni»  songe  tranquille; 

Les  chants  du  soir  douoement  redisait; 

Allez,  aéphirs,  franchissez,  etc. 


,V 


L’üï 

o  t  . 

Français,  enfans  do 
Volons  à  l'immortalité 
Entrons  au  temple  de  mémoire 
Sur  l’aile  de  l'humanité. 

Unissons  nos  bras  et  nos  âmes  ;  bis. 

Des  plaisirs  aiguisons  les  traits-; 

Que  l'houoeun,  l’amour  nous  enflamment  f 
Aimons,  aimons  la  justice  et  la  paix.  Ûù. 

Bellone,  à  l’Europe  étonnée, 

Nous  nomma  les  plus  belliqueux-;. 

Maintenant,  que  la  renommée 

Nous  cite  les  plus  vertueux  *. .  Unissons. 

Plantons;  jusqu’ aux  royaumes  sombres,  ^ 
L’étendard. de  la  Vérité  ;  J 

Devant ,  les  plus  illustres  ombres 
S’inclineront  aveo  fierté.  Unissons* 

Germains,  Espagnole,  Moscovites, 

Arabes,  Anglais  et  Lapons , 

De  nos  amis  enflez  les  listes, 

Et  tour  à  tour  nous  chanterons.  Unissons. 

A  notre  intéressante  histoire 
Chaque  jour  ajoutons  un  feuillet; 

Et  que  notre  almanach  de  gloire 
Commence  au  vingt-sept  de  juillet.  Unissons. 

Heureux  alors  sur  notre  sphère,  .  . 
Elevons  un  temple  aux  vectuis  ; 

Lâ,  tous  adorant- notre  pèrèÿ . 

Chantons*  au  lever de  Fhébus  : 

Unissons  nos  bras,  etc.:  '  Fatsacj). 


nw 

O 

la  victoire, 


Ü  BOMAKÇE.  « 

Quand  tout  renaît  à  l’espérance. 
Et  que  l’hiver  fuit  loin  de  nous , 
Sous  le  beau.ciel.de  notre  France  , 
Quand  le  soleil  revient  plus  doux  . 
Quand  la  nature  est  reverdie, 

Quand  l’hirondelle  est  de  retour, 
l’aime  à  revoir  ma  Normandie , 
C'est  le  pays  qui  m’a  donné  le  jour 
J’ai  vu  les  champ*'  de  l’Helvétie  , 
Et,  «es  châletsr  et  ses  glaciers  ;  .  .. 

J’ai  vu  le  ciel  de  !’ Italie * 

Et  Venise,  et  ses  gondoliers. 

En  saluant  chaque  patrie, 

>it  eme  disais  :  aucun  séjour 
'N'est  plus  beau  que  ma  Normandie, 
C’est  le  pays  qui  m’a  donné  Unjour . 

Il  est  un  âge' dans  la  vie 
Où  chaque  rêve  doitfioir  , 

IJn  âge  où  l’âme  recueillie 
A  besoin  de  se  souvenir»  j 

Lorsque  ma  muse  refroidie  • 

Aura  fini  ses  chants  d'amour* 

Virai  revoir  ma  Normandie , 

C’est  le  pays  qui  m’a  donné  le  jour. 

Quand  je  reverrai  là  prairie* 

Je  chanterai  à  mon  retour  •  . 

Ce  refrain  qu'éu .d’autres  patries 

Je  redisais  chaque  jour-1  :  >!  ! 

Auprès  de  ma  n*Ôte -çhériei, 

Pour  l'égayer  dans  ses  vieux  jours, 
3p  changerai  ma  Normandie , 

C’est  ïe  pays  qui  ma  donné  le  jour. 


